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DÉCLARATION 

L- 

DES  C U R.É  S 

DU  DIOCESE  DE  T * * * 

~ -a  ~\^i\ 

L ES  Curés  du  Diocèfe  de  T***,  déter- 
minés par  l’impulfion  du  devoir  le  plus  impérieux 
& voulant  dans  la  circonftance  préfente  donner  des 
preuves  non-équivoques  de  leur  attachement  fince- 
reà  la  Religion  Catholique , Apojïolique  & Romaine ; 
faire  connaître  leurs  fenîimens  fur  la  diilindion  des 
deux  Puilfances  , la  hiérarchie  , l’autorité,  la  liberté 
& l’indépendance  de  i’Eglife  , dont  les  intérêts  , 
après  les  Evêques  , font  fpéciaîement  confiés  aux 
Pafteurs  du  fécond  ordre  ; donner  aux  Fideles 
& notamment  à leurs  Paroifiiens  refpe&ifs  9 
l’exemple  qu’ils  ont  droit  d’en  attendre. 

Déclarent, d'après  l’Ecriture, la  Tradition, les  Corn 
ciles^  & le  témoignage  des  plus  Grands  Hommes  : 

Article  Premier. 

Que  le  Pape , en  qualité  de  Chef  vifible  de 
l’Eglife , de  fuccefleur  de  Saint  Pierre  8c  de 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  , a une  pri- 
mauté , non  - feulement  de  rang  £c  de  dignité  , 
mais  encore  de  Jurifdi&ion  & de  Puiffance  fur 
tous  les  Membres  de  la  Hiérarchie  , de  quelque 
ordre  qu’ils  foient , & à quelque  grade  qu’ils 
foient  élevés. 

Art.  II. 

Que  le  Pape , en  la  fufdite  qualité  , a le  droit 
de  furveiller  tous  les  Membres  Hiérarchiques  , 
les  Evêques  eux-mêmes  ; de  forte  qu’il  peut  les 
admonêîer  8c  corriger,,  s’ils  s’écartent  de  leur 
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devoir,  s'ils  fe  rendent  incapables  de  conduire 
les  aines  d’une  maniéré  conformai  à la  volonté 
de  J.  Ce  qui  les  leur  a commifes , foit  en  tom- 
bant dans  le  fehifine  ou  héréfie  , foit  en  fe  livrant 
à des  défordres  fcandaleux  \ le  tout  en  vertu  de 
la  primauté  divine  , en  fuivant  neanmoins  les 
formes  que  les  Canons  preferivent  pour  le  ju- 
gement des  Evêques  & fans  préjudice  de  nos 


Que  quelque  grande  que  foit  la  prééminence 
JBé  l’autorité  de  l'Évêque  de  Rome , la  Jurifdic- 
îion  qui  appartient  à chacun  des  Minières  Hié- 
rarchiques , fuivant  le  rang  qui!  occupe  , neft 
point  une  portion  de  la  Jurifdiêticn  Pontificale. 
Jefus-Chrifl  a lui-même  réglé  tous  les  rangs, 
leur  a donné,  à tous,  les  pouvoirs  qu’il  a voulu 
îk  n’a  fait  autre  chofe  pour  Saint  Pierre  & les 
Papes  Tes  fuccefféurs  , que  leur  donner  le  rang 
le  plus  élevé  & la  Jurifdi&ion  la  plus  étendue. 


Que  les  pouvoirs  hiérarchiques  de  chaque 
Evêque  & des  autres  Miniftres  , quoique  divins 
dans  leur  inftitution  primitive  & tels  qu’ils  ont 
été  accordés  & établis  par  Jefus-Chrift , font 
fubordonnés  , de  leur  nature  & dans  leur  exer- 
cice , à la  JurifdiéHon  du  Souverain  Pontife. 


Que  d’après  l’Apôtre,  perfonne  ne  devant 
s’ingérer  de  lui-meme  dans  le  miniflere  Evangé- 
lique , c’eft  l’Eglife , & fuivant  la  difeipline  pré- 
fente généralement  reçue  , le  Souverain  Pontife 
qui  donne  à chaque  Evêque  la  Jurifdi&ion  Epif- 
copale  par  l’Inftitution  Canonique  , qui  l’établit 
Evêque  de  l’Eglife  dont  le  gouvernement  lui  eft 
commis , & lui  foumet  les  peuples  confiée  à fes 
foins. 


Art.  IV. 


Art.  V. 


Art.  VL 

Que  c’eft  en  vertu  de  cette  Jurifdidlion  ainü 
reçue  , que  l’Evêque  à fou  tour  infiitue  les  Curés 
& leur  communique  la  Jurifdiélion  pafiorale  du 
fécond  ordre } rien  ne  fe  faifant  & ne  devant  fe 
faire  dans  l’Eglife  , fans  million  légitime. 

A R T.  V ï I. 

Que  la  Toute  - puilfance  que  Jefus-Chrifl  a 
donnée  à PEglife  , relative  au  miniftere  fpirituel  5 
elle  doit  l’exercer  avec  une  enîiere  indépen- 
dance des  hommes  } que  toute  créature  fans  ex- 
ception y eh;  foumife  & que  comme  les  Paf- 
téurs  doivent  donner  aux  peuples  l’exemple  de 
la  plus  parfaite  fourmilion  & de  la  plus  invio- 
lable fidélité  aux  Puilfances  de  la  terre  pour  le 
temporel , il  faut  aulli  que  les  Puilfances  de  la 
terre  , fi.  elles  veulent  être  Chrétiennes , donnent 
aux  peuples  , à leur  tour  , l’exemple  de  la  plus 
humble  docilité  & de  la  plus  exaêPe  obéilfance 
aux  Palpeurs  pour  toutes  les  chofes  fpiritueiles. 

Art.  V ï I I. 

Que  les  deux  Jurifdi&ions  par  îefquelles  le 
monde  efi:  gouverné , font  tellement  feparées 
(lifiinétçs  ? quelles  font  mutuellement  indépen- 
dantes & qu’aucune  d’elles  n’eft  foumife  à 
l’autre. 

Que  la  puilfance  des  Evêques  n’efP  reçue  que 
du  Ciel  , ne  coule  d’autre  fource  que  de  l’in- 
finie plénitude  de  Dieu  , ne  dépend  que  de  la 
feule  autorité  de  Jefus-Chrift  & n’efi:  foumife  qu’à 
fes  ordres. 

Art.  IX. 

Que  dans  lufage.  légitime  de  cette  puilfance , 
les  Evêques  doivent  être  tellement  honorés  , 
tellement  révérés  9 que  dans  les  chofes  qui  cou» 
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tentent  îa  Religion  . ils  ne  doivent  rien  avoir 
au-dedus  d’eux. 

A r T.  X. 

Que  FEglife  a reçu  de  lt Dieu  feu! , l’autorité 
de  décider  les  quedions  de  docdrine  fur  la  foi  ou 
fur  la  réglé  des  mœurs  j de  faire  des  Canons  ou 
des  réglés  de  difcipline , pour  la  conduite  de 
fes  Minidres  ou  des  Fideles  dans  l’ordre  de 
la  Religion  } d’établir  ces  mêmes  Minières , d’en 
déterminer  le  nombre  fuivant  fes  befoins , ou  de 
les  dedituer  conformément  aux  mêmes  réglés 
& de  fe  faire  obéir  en  impofant  aux  Fideles, 
fuivant  l’ordre  canonique  , non-feulement  des  pé- 
nitences falutaires , mais  de  véritables  peines  fpiri- 
tuelles  ? par  les  jugemens  ou  par  les  cenfures 
que  les  premiers  Pafteurs  ont  droit  de  prononcer 
& de  manifeder. 

Art.  XI. 

Que  l’autorité  de  l’Eglife  n’ed  pas  moins  en- 
tière & indépendante  , en  ce  qui  regarde  l’admi- 
nidration  des  Sacremens , qu’en  ce  qui  concer- 
ne l’enfeignement  de  la  Foi  \ que  c’ed  une  pré- 
rogative edentielle  du  Sacerdoce  & une  partie 
inaliénable  du  pouvoir  qu’elle  a reçu  de  Jefus- 
Ctirift. 

Art.  XII. 

Que  fuivant  Bofluet,  ce  font  , bien  les  apôtres 
& les  hommes  apodoliques  qui  ont  féparé  les 
Diocefes  & les  Paroiffes , fondé  les  Eglifes  \ mais 
le  pouvoir  de  les  gouverner  , l’autorité  nécedaire 
pour  le  faire  , vient  de  Jefus-Chrid  : c’ed  lui- 
même  qui  a appelîé  les  premiers  , qui  les  a en- 
voyés , ainfi  que  les  féconds  & enverra  de  mê- 
me tous  les  autres  , jufqu’à  la  confommation  des 
decles  } c’ed  lui  enfin , qui  a donné  immédiate- 
ment aux  premiers  & continuera  de  donner  aux 
autres , la  jurifdiéfion  & les  pouvoirs  dont  il  eft 
la  fource.  Les  homme?  ne  font  que  le  canal  par 


lequel  il  les  communique  , non  en  leur  nom  8? 
iomme  venant  d’eux , mais  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  & comme  venant  de  Jefus-Chrijl  même, 

A R T.  X I i I. 

Que  d’après  ces  principes , que  tout  catholi- 
que avouera  fans  peine  , on  ne  doit  reconnoître 
dans  l’Eglife  , pour  légitimes  & vrais  Pafteurs  , 
que  ceux  qui  font  légitimement  infatués , légiti- 
mement envoyés.  Que  cette  inliitutiou  , que  cette 
million  pour  être  légitimes  , doivent  fe  faire  fui- 
vant  les  réglés  & conformément  à la  difcipline 
générale  de  l’Eglife, 

Art.  XIV. 

Que  la  difcipline  a&uelle  de  l’églife , géné- 
ralement reçue , réfervant  au  Pape  l’inftitu- 
tion  canonique  des  évêques  de  France , nos  Mé- 
tropolitains & moins  encore  110s  Evêques  ne 
fauroient  leur  conférer  aucune  million  ? aucune 
jurifdiéfion  légitime,  jufqu’à  ce  que  l’Eglife , qui 
feule  peut  tranlporter  ce  droit  aux  Métropoli- 
tains , en  ait  autrement  ordonné. 

Art.  X V. 

Que  fuivanî  la  même  difcipline , chaque  Evê- 
que ayant  un  troupeau  déterminé  & circonfcrit 
dans  les  limites  de  fon  Diocefe  . il  leur  eft  dé- 
fendu par  les  Canons , d’aller  aux  Eglifes  qui  font 
hors  de  leur  Diocefe  & de  les  confondre.  Que 
fuivant  ces  mêmes  Canons , les  entreprifes  des 
uns  fur  les  autres  font  profcrites  & qu’aucun  ne 
doit  ufurper  le  peuple  d’autrui. 

Art.  X V I. 

Qu’un  Evêque  ou  Curé  9 fùpprimé  ou  dellitué 
par  un  a&e  émané  de  la  puiffance  féculiere , ne 
fauroit  être  privé  de  l’autorité  qu’il  a reçu  de  Jefus- 
Chriflk Lir  une  partie  de  fon  troupeau  , par  le  minif 
tere  de  l’Eglife  & être  diftrait  un  moment  de  l’obli- 
gation qu’il  a de  le  conduire  , jufqu’à  ce  que  cette 
même  Eglife  l’en  ait  légitimement  déchargé.  Que 
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par  une  fuite  du  principe , tout  autre  qui  feroit 
élu  & inftitué  en  leur  place,  jufqu’à  une  fup- 
prefiion  canonique , devroit  être  regardé  comme 
intrus  & comme  tel , incapable  faute  de  million 
& d’autorité , de  diriger  dans  les  voies  du  falut 
les  fideles  qui  lui  feroient  commis. 

Art,  XVII. 

Que  les  Evêques  étant , de  droit  divin  , fu- 
périeurs  au  Prêtres  dans  l’ordre  de  la  hiérar- 
chie , leur  confeil , quel  qu’il  piaffe  être  & de 
quelque  maniéré  qu’on  l’organife , peut  bien  di- 
riger leur  marche  & les  éclairer  dans  la  con- 
duite du  Diocefe  , mais  non  les  y contraindre  ; 
l’Evêque  peut , doit  même  , dans  les  occafions 
graves , le  confalter  & prendre  fes  avis , mais 
jamais  en  être  dominp.  Ce  n’eff  point  au  confeil 
des  Evêques,  c’eft  aux  Evêques  eux-mêmes,  que 
l’Efprit  Saint  a confié  la  direéfion  & la  conduite 
du  troupeau  ÿ penfer  autrement  & forcer  l’E- 
pifcopat  à plier  fous  des  innovations  que  la  faine 
antiquité  reprouve , c’eft  vouloir  intervertir  l’or- 
dre , foumettre  le  fupérieur  à fon  inférieur , don- 
ner à celui-ci  des  pouvoirs  fur  celui  de  qui  tout 
pouvoir  dérive  effentiellement  } & pour  tout  dire 
en  un  mot, c’eft  introduire  l’héréfie  presbytérienne, 
dénaturer  le  gouvernement  de  i’Eglife  & anéantir 
le  Royaume  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre. 

A R T.  XVIII. 

Que  malgré  ces  maximes  & la  préfente  dé- 
claration , les  fufdits  Curés  ne  feront  pas  moins 
animés  des  fentimens  du  plus  pur  patriotifme  , 
moins  fournis  à l’autorité  légitime.  Autant  par 
goût  & par  inclination , que  par  principe  & par 
devoir , ils  fe  montreront  toujours  les  dignes  en- 
fans  de  la  patrie , toujours  intéreffés  à fa  gloire  , 
toujours  jaloux  de  fa  prolpérité  & de  fon  bon- 
heur. Heureux  fans  doute  les  Empires  dont  la 
tranquillité  repofe , dans  le  fond  de  la  confcience 


de  ces  hommes , qui  regardent  les  troubles  8c 
les  divifions  comme  un  des  plus  grands  fléaux 
de  la  vengeance  divine , 8c  un  des  plus  grands 
malheurs  , de  l’attirer  fur  les  peuples. 

O vous  ! Prêtres  du  Dieu  vivant , Miniftres  de 
J.  C. , nos  Confrères , s’il  étoit  vrai  qu’il  y en 
eût  quelqu’un  parmi  vous,  qui  eût  des  principes 
oppofés  8c  une  maniéré  Vie  penfer  différente , 
nous  vous  en  conjurons  , au  nom  de  la  chafte 
époufe  du  divin  époux , réunifiez-vous  à nous , 
non  pour  former  des  brigues , exciter  des  trou- 
bles , femer  la  difcorde , fomenter  des  divifions , 
{le  Chrétien  fait  fouffrir  8c  ne  connoît  d’autres  ar- 
mes que  la  confiance  ) mais  pour  foütenir  l’édi- 
fice fàcré  qui  chancelle.  Qu’une  funefte  divifion 
dans  le  facerdoce  , ne  foit  point  le  malheureux 
avant-coureur  d’une  divifion  plus  malheureufe  8c 
plis  funefte  encore.  C’eft  fans  doute  aux  Evê- 
ques qu’eft  fpécialement  confié  le  dépôt  de  ces 
vérités  faintes  que  nous  venons  de  profeffer  5 
mais  qui  mieux  que  les  Pafteurs  du  fécond  or- 
dre peut  8c  doit  les  aider  à le  fauver  du  nau- 
frage ? Sacrifions  à la  tranquillité  publique , au 
maintien  de  l’ordre  , à la  profpérité  de  la  France 
notre  commune  mere , au  bonheur  8c  à la  féli- 
cité des  peuples  confiés  à nos  foins , nos  aifes  , 
notre  repos  , nos  veilles , nos  fueurs , nos  fortunes, 
nos  vies  même5s’ii  le  faut  \ mais  fauvons  les  âmes  , 
fauvons  le  troupeau  du  divin  Pafteur , 8c  qu’il 
ne  foit  pas  écrit  dans  les  faftes  de  notre  hiftoire , 
que  les  Curés  du  Royaume  , dans  une  des  cir- 
conftances  les  plus  alarmantes  pour  la  Religion  , 
11e  furent  que  d’indignes  Prévaricateurs  , des 
Pafteurs  mercenaires , dévoués  d’avance  à tout  le 
mépris  de  la  race  préfente  8c  à l’exécration  des 
générations  futures. 

Et  vous  ! le  tendre  objet  de  nos  continuelles 
folliçitudes , peuples  confiés  à notre  vigilance  § 
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vous  fur-tout  habitans  des  campagnes , qui  avez 
encore  Faîne  honnête  , le  cœur  innocent  & dont 
fefprit  a fu  fe  préferver  du  fouffle  de  la  conta- 
gion 9 dociles  à la  voix  de  vos  Payeurs  légitimes  , 
attentifs  aux  avertiffemens  de  la  fentinelle  qui 
veille  nuit  & jour  pour  la  fureté  du  camp  d’Ifraël  , 
garantifiez-vous  des  piégés  de  l’illufion  & des  pref- 
tiges  du  menfonge.  Enfans  de  FEglife  qui  vous 
a reçus  dans  fon  fein  , il  eft  écrit  fans  doute 
qu’elle  fubfifiera  jufqu’à  la  fin  des  fieclôs  , que 
les  portes  de  Feuler  ne  prévaudront  point  contre 
elle  j mais  ce  corps  facré , qu’il  n’efi  pas  donné 
aux  hommes  de  détruire  , peut  éprouver , après 
tout , des  pertes  & des  altérations.  Peuples  fk 
Pafieürs  , formons  un  triple  mur , uiiiiTons  nos 
efforts , pour  contribuer  à fon  affermiffement  ÿ 
fouteoons-le  par  la  pureté  de  nos  mœurs  , la  fajui- 
teté  de  nos  œuvres  &c  le  témoignage  que  nous 
devons  rendre  à la  vérité  de  notre  foi.  N’oppo- 
fons  à la  malice  de  fes  ennemis  , aux  artifices 
de  Fefprit  féduéfeur  , aux  attaques  de  l’erreur, 
aux  infulîes  du  libertinage , que  la  ferveur  de  nos 
prières  , Fhéro'ifme  de  notre  courage  , la  fou  - 
rniffion  dans  nos  revers  , la  confiance  dans  nos  mal- 
heurs <k  la  générofité  des  plus  grands  facrifices  , 
mais  du  refie  n’abandonnons  point,  par  une 
lâche  défertion  , cette  tendre  raere  trop  jufie- 
ipent  éplorée.  Nous  lui.  devons  tout;  elle  nous 
offre  les  confolaîions  du  moment  préfent  & uous 
allure  la  félicité  des  fiecles  à venir. 


